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Le soir, à vêpres, Germain se retrouva à la mème place Je
fus donc convaincue qu'il était de la paroisse et que Je le v'er-
rais fréquemment. Quinze jours, eii effet, se sont écoulIés, et
je l'ai vu tous les joui-s. '1rès-souvent, le matini, noirs nous
rencontrons à la messe, Il entre ensuite dans sa sévère mai-
son, et il nie sort plus que le soir. S'il passe le seuil dans la
journée, c'est pour revenir bientôt. chargé de quelques vieux
livres ; d'où je conclus qu'il n'al point de place, et que l'étude
occupe tout son temps. Je le reconnais à ses signes i il n'a
point chiangé. Je l'ai parfois aperç,u, le jour-, à une fenêtre
qui est souvent éclairée jusqu'à une heure avancée dle la n uit.
C'est sa Chambre, et probablement aussi son cabinet de tra-
i'ai

Il nie semble que je m'arrangereais de cette vie. Savoir
Li î'î es ? etouver si voisin de lui dlans la maison de Dieu,

priei' pour lui sans qu'il le soxîpconne, attendre je ne sais
quelle heur-euse occasion quii mie permxettra, je nie sais coin-
meut, die lui témnoigner, oui plutét de ina témioigni-i, à moi-
même, quleje suis toujours son amile, et son amnie reconnais-
saute, c'est une existaxîce où je nie voudrais rien ajoutai-. Mýais
quelquefois il me parait triste, ou plutôt accablé. Peu t-être
éprouve-t-il de g-ands chiagrins, Ohi dans cas inomexi ts-là, je
voudrais lui parler... Char Clermain, cornme il ésIt seul !N'a-
t-il plns ni sa ièra nli sa soeur ? Et moi je suis si heuranse!

ILl nie reconnait pas dlu tout. Plusieurs fois ses veux
sont tombés sur moi par hasard ; celte vuec n'a pas éveillé en
lui le moindre souvenir. On voit bien stîi' la fiuedes genis
l'effort qu'ils font pour' se rippCeai OÙ ils VOUS ont vu. IL est
v-iai quie j'avais dix ans loi-sqt nil est parti, et j'anl ai vingtL ;J'ai
gx'anjdi presqune dut tiers. Jêétais une enfant chéîiî'e, passable-
ment laide, à ce qu'on assure ; pr-ésent je suis une femme, et
même, si j'en et-ois M.1 le V'icoixte et madame sa mère, une
femme assez ag'-éable. Je ii'ai plus r'ien à vous cacher, clièî'e
Elise, at vous 'ma pardonnerez Ce que je vais vous dir'e :Je
voudrais que M- Germain fût de l'aî'is, ani ce point, de M. le
Vicomte dle Santierî',le. Mlais leinoyen d'imaginai- que deux
hommes si différ'ents se puissent jamais r'enconti'er du même
goût ?

2 7 miai.

Non, nion 1je nie parlerai point cie lui:à ma tan te. Mes pau-
vr1es r'aisons, qui nie vous touchent, poin t, mie semblent toujouî's
itivincibles. Elles le sont a mon courage. Outre l'appréhien-
sion. que la Marquise nie voulût traitae' Germain eni client,
moyen assuré de le !aire fuir, il. nie sembla que si je pronon-
çais seulement son nom, Ltut de suite on lirait dans monl coeur,,
on saurait Ltnt. Mais, nia très-chière amie, ce que je vaux bien
vous dir'e, ce que j'ai besoin de vous dire, je nie v'eux Poux-tant
le dix-e qu'à vous.. Pensées, sentiments, souhaits, Ltut l'élan
de m2p àme s'explique et se justifie à vos yeux. Cet homme
que j'aimais dans mon souvenir, je l'aime enfin davantage
depuis que je l'ai revu. Je le répète, et devant vous je n'tai

pas à roug-i'. D'autres pourraient penser que je n'ai point it-i
toutes les fiai-tés qu'il faut. Me puis-je résoudr'e à passai' poux'.
une inconsidér-ée qui se jette à la tète de quelqu'un ? Et luxi-
mêmie, Gae-main, qu'en panserait-il ?t

Ma tante, qui lie rêve que distinctions dIe la naissance et Lit
rang, qui compte pour, peu de chose Ltut auti-e mér-ite, ou1 qui,
du moins, nie ci-oit pas que tout autue mér-ite puisse esistai-
indépendamment de cas avantages, ni lcur- étx-a comparé, tram-
je la pr-ier de mie mar-ier- à Gae-main ? " Gaimain, dira-t-elle.
- Mais Gai-main qui nous a sauvées, ma mèr-e et mi-oi, quand
vous nious laissiez pél-il-. " Ce ser'ait de quoi la mettr'e eu
gi-dlca, le malheureux ! Ma tante pour-iait trouvai' que j'ai les-
temrent disposé (te sa foxrtune - elle pour-rait me mettre dans le
cas de r'efuser sas bien faits. Mon Dieu ! j'y consentiiais sanis
peine, s'il nie fallait pas aui même temps perdire soir amnitié elt
lu i Causar i-lue douleur- Cruelle-

D'un at-côé,j'épr-ouver-ais bien quelque scr-upu le cie xV'or-
fi it- Germiain que mon cSur x. MNe coin a issan L et mn'ai maxi t,
il n''ri demandei-ait pas davantage. Oui, mais pouriquoi n'ai-
17-is-je pas le honnieurx de l'enr-ich~it- ? NI. de 'l'on îniagile dit que-
c'est nilne chose cent fois pl1us facile (le devenixr savant, loi-s-
qu'ou est riche, On a'îlus cde loisix-, 1p1 Lis de repos d'esprit
on fait-plus aisément con naissance avec les livr-es, les pays,
les genls. E lise. quel le joie de donneri à notr'e suaan t lt
les facilités de L'êtuxde -(le mettr'e ce gr-and coeuri et ce gr-axai
espr-it suix un piédestal d' le mocndeI lerria mieux, d'oû il
pouri-ia p)arler- avec plus d'aLtox'ité !Cex-teas, VOUxS conIcevei
qu'txne âme dévoxi êe nie soit pas insensible à cela ?' .T'ai riai

ton r onisUne iivale, unle ri vale pi-éféx'ée c'est la sixa-
J'aime tant, Gei-main, quxe je vaux, dle xnes pr-opr-es minis, parbi,
nia xivladotai-, la couidLnil i-e m iili et tes Uir. Bu iisq nel c-tte
fière daime goûte l'ai-gent, et réserve ses pl us gy«iandes t-xx-
d i-esses a ceux de ses ador'ateurs quii luii fon t habitai- i i palais.
elle aux-a l'arigen t, elle aux-a le palais.

Je vecux dl'abor-d in trodunirie Gari-ai xiChez ima taxilte, saxns
qtifelle sache, iii lui, commen t il est en tré. t lélas !je le sais
pas par- où il entrai-a, et J'y vois dles obstacles iimenses
pouritant je le veux. Jec veux qui'ensm]i a e dA ibcnle
appr-enine a' l'etit îîex- et à 1'iaine. Dûs qu'elle l'aur xa vu n tluxx
enitencdu sanîs soupçoxnnerî nos pr-ojets), je suis sûr- qxflelle les-
tiiera et l'aimai-a jje mî'cri fie à ces deux âxmes. -le veux quie
par- mxon i ndustii, Gai-nai n se fasse plus vite xxi îior, une
i-épxtalion ;M. de Toux-mnagne y aideira, de gié oit de fox-ce-

Je veux enfin, je %-eux suxt'OutL, je v'eux, hélas!t que Gax-niaiîx
xîîe voie quelquafois et m'entenîde, et qu'il se puisse dire:
" la 11C''est poinît laide, elle n'est poin t sotte, alle n'est pointl

mnécliaxite. -. " Quand tout cala ser-a fait, nîous aviserons. Eha
attendant, je Lxii par-laerai, irons redeviendr-onsis ... All
si je suis malade, que je v'ous sais gx'é de m'épari-ger ces po-
tionîs aigr-es qu'on appelle les conseils de la raison 1 Les "cou-
seils de la r-aison 1' m'ailligeî-aiant et ne nia guéiraient pas.

The way to, gain a goocî r'eputatioiî is to, exîcircl te bc
Wvhat You desira to, appear.-Soer;aes.

Il is an oîd saying tîxat chai-i/j' br'g-ùis at home ; but thec
is no icasoxi it shouîld îot go abroad. A nian nîay have a
particular prefrexce for the particular quarter iu wvhiclî lic
lives, but lie silouîd have a gexîcrous feeling for thec w'hîole.

cumber/ant.
It is a part of thec linsilless of life to be affable anîd plea-

sing to those Nvhoxîî eitlar nîature, chance or choice lias
miade Our conîpaiiions.-Si- T. ilZore.


